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TEXTE

Dans le cadre d’une habi li ta tion à diriger des recherches sur
L’imagi naire du prince, soutenue en juin 2012, j’ai pu mener, dans de
bonnes conditions 1, une recherche inédite sur l’éduca tion des
princes au tour nant des XV  et XVI  siècles en Occi dent. Pour autant,
la ques tion des « devoirs du jeune prince » n’avait d’abord été
envi sagée que de façon subsi diaire, dans le cadre d’un projet
beau coup plus vaste que je réserve donc pour l’avenir. En effet, après
une thèse sur L’Empire imagi naire de Philippe II d’Espagne, puis
suivant le fil rouge de ma problé ma tique – celle des repré sen ta tions
discur sives du prince – et au gré de rencontres déter mi nantes, mes
recherches m’amenèrent à envi sager le plus grand « signifié »
commun à ces repré sen ta tions, à savoir la voca tion sacri fi cielle du
prince. Mais ce premier projet d’habi li ta tion se révéla rapi de ment
trop impor tant en dépit des nombreux maté riaux déjà rassem blés sur
le sujet, depuis la thèse elle- même, soutenue en 1999.

1
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Le projet initial couvrait ainsi environ une quin zaine d’années de
recherches sur les repré sen ta tions monar chiques, surtout en
Espagne et en France. Ces dernières privi lé gient la part de la
connais sance histo rique qui relève de la construc tion à laquelle
parti cipent les repré sen ta tions collec tives comme percep tions ainsi
que les formes d’iden ti fi ca tion. Ce qui appa raît désor mais sous le
terme géné rique d’imagi naire renvoie à une somme de regards
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croisés qui ne sont autres que des témoi gnages sur soi, sur l’autre et
les autres, dont il est néces saire de traduire le langage, de retrouver
les usages de trans crip tion symbo lique et d’établir les enjeux de la
récep tion selon une métho do logie rigou reuse, car cette histoire- là,
comme l’a écrit Roger Char tier, est « au bord de la falaise », flir tant
avec plusieurs registres de réalités. Toute fois, du point de vue de
l’idéo logie royale et de ses mani fes ta tions, l’imagi naire monar chique
/ imagi naire du prince est un objet assez bien iden tifié, béné fi ciant
de la pratique ancienne et donc expé ri mentée de tout un
courant historiographique.

Dans cette pers pec tive, le dossier d’habi li ta tion rend compte d’une
recherche couvrant une grande partie des enjeux de cette histoire,
comme ceux de la voca tion idéo lo gique des discours, du
fonc tion ne ment même de ces derniers en lien avec la théorie des
signes, de leur effi ca cité en terme de récep tion, des objets seconds
tels que le corps et le portrait, ou encore les enjeux cultu rels à
l’œuvre dans la forma tion de ces imagi naires jusqu’à leur inté gra tion
dans la personne même du prince. Toutes ces problé ma tiques sont
présentes dans les ouvrages et les articles publiés au cours de ces
dernières années. Or, en les clas sant théma ti que ment pour le dossier
d’habi li ta tion, quatre axes sont apparus très nette ment sur
l’imagi naire du prince au début de l’époque moderne.

3

Le premier axe, le plus impor tant en volume de publi ca tions,
concerne globa le ment les discours hégé mo niques en France et en
Espagne aux XVI  et XVII  siècles. Le sujet du provi den tia lisme et du
messia nisme poli tique dans la monar chique hispa nique
du XVI  siècle, au cœur de la thèse de doctorat, fut ensuite réin vesti
dans des études dix- septiémistes à propos de l’héri tage espa gnol de
Louis XIV. À plusieurs occa sions, et le plus souvent dans le cadre du
centre de recherches du château de Versailles, j’ai pu confronter
l’imagi naire de gloire des Habs bourg de Madrid avec celui du roi de
France. La démarche insiste avant tout sur la filia tion et procède, de
façon quasi archéo lo gique, à la recons truc tion de l’idéo logie royale
fran çaise sous les Bour bons à partir de ce précé dent hégé mo nique
dont la réap pro pria tion est repé rable à travers le legs
histo rio gra phique, les appa reils symbo liques établis autour des
préten tions impé riales ainsi que dans l’éduca tion de Louis XIV
lorsqu’il est ques tion d’établir une galerie de ses ancêtres pour sa
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propre édifi ca tion. Ce premier axe de recherche a aussi été l’occa sion
de poser la ques tion très problé ma tique de la récep tion. L’histoire des
repré sen ta tions monar chiques implique, dans la mesure où la
ques tion est poli tique, de s’inté resser au public et donc de poser la
ques tion de l’effi ca cité des discours. En effet, dans l’image elle- même
qui donne du sens au pouvoir, on peut traquer des « manières de
voir » et de rece voir. Mais l’image n’est pas seule ment vue, elle est
aussi prati quée et cette pratique renvoie à un ques tion ne ment qui est
lui- même tribu taire de savoirs et d’expé riences. Cet « horizon
d’attente », selon les termes de H. R. Jauss, est une réponse préa lable
à la ques tion du public dont la préhen sion – rare ment évidente – est
un des enjeux majeurs de l’histoire des repré sen ta tions en ce qu’elle
intègre, par ses connexions, l’histoire du corps social. Pour autant, les
sources ne sont pas toujours suffi santes pour appré cier la récep tion
des repré sen ta tions du prince. Cepen dant, elles sont plus souvent la
source d’un ensei gne ment sur les stra té gies de l’image en termes
d’émet teur et de récep teur. C’est ainsi qu’au cours d’une recherche
sur le programme icono gra phique de la galère royale de don Juan
d’Autriche (Lépante, 7 octobre 1571), l’étude a permis de mettre en
évidence un para digme de la fonc tion de l’image destinée au prince ;
un cas d’une image pour soi et non pour un large public. Le
programme icono gra phique, de la poupe exté rieure au pont
supé rieur du navire, jusque dans la salle de comman de ment, fut avant
tout consacré au mythe de Jason et à sa quête de la Toison d’or –
replacée dans la pers pec tive d’une rhéto rique de la trans latio imperii
–, tandis que d’autres motifs renvoyaient expli ci te ment à l’héroïsme
et au sacri fice du héros, s’adres sant spéci fi que ment au capi taine. Ce
type d’images pour soi échappe en grande partie à la logique de
l’infor ma tion mais non à celle de la persua sion. Aussi les portraits
dynas tiques pour la galerie person nelle et non publique du prince,
d’autres œuvres encore le plus souvent de dévo tion dans le cas de
Philippe II et en parti cu lier les sujets traités pour la galère royale
furent person nel le ment destinés. Ce n’est plus le prince qui s’inscrit
de façon signi fiante dans l’espace public de la démons tra tion de son
auto rité légi time mais l’image qui s’adresse à lui comme un miroir de
ses origines, de ce qu’il est et de ce qu’il désire être. L’image joue un
rôle impor tant dans la conduite du prince puisqu’elle l’accom pagne
en ayant cette fonc tion d’être avec lui pour main tenir sa volonté et
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donc sa capa cité à agir. C’est là un aspect impor tant de l’imagi naire
du prince et de ses fonctions.

Le second axe revient lui aussi sur les formes et les moda lités de
l’imagi naire du prince mais, cette fois, dans le cas parti cu lier du désir
d’éter nité de Philippe II d’Espagne. La problé ma tique de la sain teté
dans la repré sen ta tion de ce roi a été traitée en trois temps,
corres pon dant chacun à un des trois discours types de la
repré sen ta tion (texte, céré monie, image iconique). Comme pendant à
chacun de ces ordres, j’ai retenu, au titre de l’écrit, une enquête de
1572 sur les reliques des saints dans le nord- ouest de la pénin sule ; la
série des portraits des saints de la Basi lique de l’Escu rial au titre de
l’image iconique ; et enfin au titre de la céré monie, la fête donnée en
l’honneur de la cano ni sa tion de don Diego de Alcalá en 1589. Ce
trip tyque, encore inachevé, est une lecture reli gieuse du pouvoir en
images qui révèle l’ambi tion de Philippe II de s’inscrire dans un temps
des saints et une histoire sainte. Dans le cas des trois discours
envi sagés, la problé ma tique rejoint bien celle plus géné rale des
repré sen ta tions monar chiques qui est de légi timer l’ambi tion du
prince en rele vant le défi d’en mesurer l’effi ca cité symbo lique. Je ne
reprends pas, ici, tout à fait cepen dant les termes choisis par l’école
des repré sen ta tions qui consistent à envi sager, en bout de chaîne, la
seule affir ma tion de l’État monar chique. En effet, l’imagi naire
monar chique est, dans l’ordre des repré sen ta tions, l’expres sion d’une
ambi tion, d’un désir qui ne renvoie pas néces sai re ment à une
opéra tion de conquête du poli tique sur la réalité insti tu tion nelle. Les
effi gies méga lo ma niaques d’un Boni face VIII semblent bien convenir à
une stra tégie de conquête au moyen des repré sen ta tions qui re- 
présentent, mais dans d’autres cas, elle n’est qu’une trans crip tion
irréelle, déformée de la réalité qui ne serait qu’un palliatif disant
l’ambi tion de pouvoir du prince et dissi mu lant son inca pa cité à agir.

5

Ce dernier cas corres pond bien au système de repré sen ta tions de
Philippe II d’Espagne dont le meta- discours contras tait avec la réalité
d’un empire exsangue. C’est toute la force ici des repré sen ta tions de
faire accéder la connais sance histo rique à ce niveau de
compré hen sion des modèles dont la péren nité – à moyen terme –
repo sait sur la force persua sive des repré sen ta tions plutôt que sur la
vérité effec tive de leur capa cité à dominer : le déclin de l’Espagne des
Habs bourg ne fut vrai ment sanc tionné qu’en 1659 avec la paix des
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Pyré nées, long temps après les premiers signes de déclin (1557 et la
première banque route puis 1588 et la défaite de l’Invin cible Armada).
La viru lence des imagi naires hispa no phobes rendait compte en
revanche, dans la première moitié du XVII  siècle, de l’effi ca cité du
discours hégé mo nique mis en place sous Charles Quint et Philippe II.
Dans ce cas, la repré sen ta tion qui dit l’ambi tion et la diffuse fut
perfor mante pour main tenir l’illu sion. Mais reste ensuite la
repré sen ta tion à titre personnel dont la vertu perfor ma tive n’est pas
sans évoquer ce qu’Alphonse Dupront nommait la puis sance
intrin sèque de l’image pour convaincre le prince qu’il a la virtù et la
légi ti mité néces saires pour accom plir sa destinée qui est aussi celle
de son État. Il me semble que les trois discours de Philippe II qui
soulignent son désir de sain teté relèvent de ces deux stra té gies de la
persua sion qui est de convaincre les autres mais aussi soi- même. Au- 
delà de la part person nelle du roi dans cette repré sen ta tion, dont
relève le désir, opère égale ment une œuvre de construc tion
hagio gra phique post hume. L’imagi naire de sain teté de ce roi passe
égale ment par le récit de sa mort, de sa longue agonie passée en
prières et en dévo tions. L’infor ma tion manus crite sur cette agonie
arriva à Paris quelques semaines plus tard, à la fin du mois de
septembre 1598 et fixa un premier modèle narratif, ensuite amplifié
par les témoi gnages du confes seur puis du médecin, pour finir, dès le
mois de décembre, dans des imprimés repre nant le récit, l’oraison
funèbre et un éloge de la vie de ce monarque. Sa mort fut ainsi
instru men ta lisée par les impri meurs d’Ars moriendi et surtout par
l’entou rage du nouveau roi qui trou vait un intérêt tout poli tique à la
sanc ti fi ca tion de Philippe II pour main tenir la répu ta tion de la
monar chie catho lique. De ce point de vue, l’imagi naire du prince est
une construc tion qui emprunte des réseaux bien iden ti fiables lorsqu’il
s’agit, comme ici, de nouvelles poli tiques impor tantes, passant du
manus crit de cour à l’imprimé, et donc de l’infor ma tion au
récit officiel.

e

La voca tion hégé mo nique des rois d’Espagne puis de France, ou celle
encore, plus person nelle de Philippe II à être avec les saints renvoient
chaque fois à une histoire des repré sen ta tions qui sont exté rieures au
prince, à partir de discours élaborés sur ses ambi tions et sur la nature
de son pouvoir. Il revient donc au troi sième axe de cette habi li ta tion
de ramener la repré sen ta tion au prince lui- même, jusqu’à faire corps
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avec son propre imagi naire. Depuis la thèse et de façon plus soutenue
depuis 2004, une partie impor tante de mes travaux a été consa crée
au « corps » car toute histoire de la repré sen ta tion des princes prend
néces sai re ment en compte le carac tère incarné du pouvoir. La
symbo lique du pouvoir se fonde alors essen tiel le ment sur la
mani fes ta tion physique du prince à travers les pratiques et les rituels
monar chiques, parmi lesquels les céré mo nies royales occupent une
place privi lé giée. J’ai eu l’occa sion de couvrir cet aspect de la ques tion
dans un ouvrage écrit en colla bo ra tion avec Gérard Saba tier et publié
chez Armand Colin en 2001. Depuis, j’ai été amenée à envi sager la
ques tion autre ment, davan tage sous l’angle des pratiques cultu relles
en lien avec le corps.

En effet, l’enjeu, ici, est de penser le pouvoir des souve rains sur le
modèle de l’incor po ra tion et non plus seule ment sur celui de
l’incar na tion qui serait plus spéci fi que ment chris tique. L’histoire du
corps du roi serait davan tage une histoire sécu la risée, après l’avoir
débar rassé de son carac tère sacré et investi de sa dimen sion sociale.
De ce point de vue, les portraits du prince l’inscrivent dans des
stra té gies poli tiques d’adhé sion ou de diffé ren cia tion qui jouent sur
l’iden ti fi ca tion sociale. Que les portraits soient d’ailleurs écrits ou
iconiques, les regards sont toujours à l’origine de leur élabo ra tion et
fixent, en fonc tion de leurs propres attentes, les moda lités de la
recon nais sance comme celles, par exemple, de la physiog no monie.
Or, pour le XVI  siècle, les réfé rents les plus attendus sont ceux de
l’auto rité et de la vertu que plusieurs types de sources permettent de
croiser – portraits, traités de civi lité, traités moraux et d’éduca tion –
afin d’établir un habitus royal. Cette notion d’habitus relève, selon
l’accep tion aris to té li cienne en vogue à l’époque, des manières d’agir
et de se comporter qui fondent l’essence de l’être, lequel s’est
amélioré par l’exer cice des vertus natu relles et l’acqui si tion des
vertus intel lec tuelles. Le prince, en son portrait, se distingue par un
habitus supé rieur, et donc par des postures et manières de corps bien
spéci fiques à son rang et à son appar te nance sociale. À partir de là,
d’autres sources viennent compléter les regards portés sur cet objet
qui fait sens et agit aussi comme un miroir.

8
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Outre quelques articles sur le sujet, c’est surtout le Corps d’une reine.
Histoire singu lière d’Élisa beth de Valois (1546-1568) [PUR, 2009] qui a
été l’occa sion d’appro fondir cette théma tique du corps royal grâce à
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une abon dance de sources témoi gnant de l’intérêt porté par les
contem po rains au corps en général et à celui du prince en parti cu lier.
Le corps de la reine est un objet d’apparat, un corps qui se montre en
révé lant sa nature majes tueuse par ses manières et en deve nant un
monde- référent pour les cour ti sans, dans le cadre d’une socio logie
du corps. Cette histoire s’inté resse donc à toutes les condi tions
poli tiques et sociales du corps, passant par l’éduca tion
(étiquette/céré mo nial), la beauté de l’âme (devoir du sublime et de la
grâce qui fait auto rité) et la beauté du corps (devoir de séduc tion).
Mais ce fut aussi un corps instru men ta lisé, porteur d’une dimen sion
poli tique capi tale à l’époque en scel lant physi que ment la paix avec
l’Espagne (corps objet, corps idée, affec tion, séduc tion, sexua lité,
inti mité). Enfin, ce fut un corps dévoué dans sa chair et dans son cas,
un corps souf frant : mala dies, mélan colie, devoir d’enfanter jusqu’à en
mourir. Voilà ce que révèlent les diffé rentes sources qui sont d’autant
plus inté res santes qu’elles sont le produit de diffé rents regards qui
ont abouti à sa construc tion histo rique voire sa maté ria li sa tion. Non
seule ment les regards portés par les contem po rains sur le corps de la
reine nous permettent de recons truire ce corps mais surtout ils
témoignent de leur percep tion du corps en général.

Pour en finir avec l’imagi naire du prince, le corps du prince est un
bon moyen de passer à l’être inté rieur – le corps étant prédic teur de
l’âme – et de se projeter dans sa voca tion. Celle des rois de France fut
parti cu liè re ment mili taire dans la première moitié du XVI  siècle mais
cette voca tion mili taire, que l’on retrouve jusque dans le monde des
Enfants et de leurs garçons d’honneur à la cour de France, s’inscrit
encore et avant tout dans l’imagi naire cheva le resque du noble. Ce
modèle social est alors large ment hérité de l’éduca tion nobi liaire qui
fut aussi celle des princes, ce qui m’amène au sujet du mémoire
inédit : Les devoirs du jeune prince (mi XV  - mi XVI  siècles).

10
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Au cours de mes recherches sur le corps d’Élisa beth de Valois, j’avais
été amenée à croiser le petit livre de lettres latines de Marie Stuart,
conservé dans le fonds latin de la Biblio thèque natio nale de France. Je
dispo sais alors de très peu d’infor ma tions sur l’instruc tion des
Enfants outre ce petit recueil d’exer cices de rhéto rique que j’avais
pris soin de saisir car l’édition établie par Antoine de Montai glon en
1855 compor tait beau coup d’erreurs. En outre, son intro duc tion
méri tait à bien des égards d’être révisée. Il suffi sait pour cela d’une
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lecture atten tive du corpus pour émettre d’autres hypo thèses et
entre voir la richesse de l’infor ma tion sur le sujet de l’instruc tion en
retrou vant les ouvrages utilisés par la jeune reine d’Écosse et
recons ti tuer son exer cice. L’étude critique de ce recueil a figuré, dans
le dossier d’habi li ta tion, en annexe du mémoire inédit pour illus trer la
leçon du prince et l’impor tance des livres et des biblio thèques royales
et prin cières. Il ne repré sente toute fois qu’un aspect de l’éduca tion
d’autant que les « devoirs » renvoient ici à la fois aux devoirs scolaires
et au devoir de la dignité prin cière en termes de savoirs et de
forma tion pratique.

Partant des cata logues et des inven taires, l’horizon livresque du jeune
prince a pu être recons titué en fonc tion des étapes de l’appren tis sage
que fixaient les plans d’études. La première partie de ce mémoire est
ainsi consa crée à la culture huma niste des jeunes princes en
commen çant par les sources anciennes et profanes de cette culture.
Sans aborder encore leur usage péda go gique, les textes sont avant
tout présentés selon leurs versions et leurs inter prètes, leurs formats
et leur fortune édito riale. L’ordre de présen ta tion reprend, quant à
lui, celui des étapes de l’instruc tion : l’appren tis sage et la maîtrise de
la langue latine, voire grecque, puis la prépa ra tion à l’art oratoire vers
quatorze ans – selon les plans d’étude -, et enfin l’initia tion à la
philo so phie morale. Chaque période comporte des ouvrages et des
auteurs spéci fiques. Toute fois, les premières lectures demeurent
dans les malles du prince lorsque ce dernier passe à la rhéto rique. Les
recueils de sentences et de fables qui avaient servi à la maîtrise du
latin demeu raient entre ses mains pour lui ensei gner des lieux
communs. Ce n’est qu’une fois le langage dégrossi voire maîtrisé que
le prince pouvait se lancer dans les textes diffi ciles de la philo so phie
morale avec Plutarque et ses Moralia.

12

Quant aux philo sophes d’accès plus diffi cile, comme Aris tote et
Platon, le prince en son école béné ficia de la grande « synthèse
huma niste » des lettres profanes et chré tiennes en accor dant
toute fois beau coup d’impor tance à Aris tote. Il est donc ques tion,
dans l’instruc tion du jeune prince, de la récep tion des œuvres du
Stagi rite, dont la survi vance fanto ma tique fut trop long temps ignorée
au profit d’un néo- platonisme mis à la mode par l’histo rio gra phie
du XIX  siècle. Pour autant, l’huma nisme péda go gique est avant tout
un huma nisme chré tien diffusé par les synthèses d’Érasme, de
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Wimp fe ling ou encore de Vivès. Les textes de Cicéron et d’Aris tote
étaient enri chis de ceux de saint Augustin tandis que les vertus
morales s’édifiaient chez le prince par l’exemplum, à la lecture des
vies des hommes illustres et des flori lèges de saints. Cet huma nisme
chré tien afficha une ambi tion poli tique qui fut à l’origine d’une
produc tion impor tante de textes pour le prince sur l’art de gouverner
parmi lesquels figurent les Institutions et leur discours sur la
sagesse/savoir du prince et ses vertus, seules sources de la vraie
noblesse et armes contre la Fortune. Les Institutions et les plans
d’études insis taient aussi beau coup sur la figure du précep teur auquel
cette étude consacre un chapitre.

De la théorie, qui se fait désir, à la pratique, inter vient la forma tion
qui constitue la deuxième partie de cette étude. Il est ques tion de
voir le prince en son école qui est avant tout un lieu d’influences.
Celle de son entou rage en général et celle de son précep teur en
parti cu lier. D’une cour à l’autre, le profil du précep teur varie : de
savants philo logues en Italie, des hommes d’Église en France avec
Demou lins, Théo crène, Danès ou encore Amyot ou des univer si taires
pres ti gieux en Angle terre comme Richard Fox et John Cheke ainsi
qu’en Castille. Toujours réputé pour ses vertus, celui- ci n’inter vient
pas toujours direc te ment auprès de l’élève. Les maîtres d’écoles –
présents au quoti dien – sont moins élevés socia le ment que les
précep teurs et sont moins bien rému nérés. Si le cas est bien connu à
la cour de France dans les années 1550, il en est autre ment auprès des
autres princes qui béné fi cient direc te ment des leçons des lettrés les
plus en vue. Puis, une fois dans sa classe, le prince s’atta quait à son
programme d’études que les maîtres fixaient en s’inspi rant des plans
d’études imprimés : ceux d’Érasme, de Vivès, d’Elyot ou encore de
Heres bach. Grâce aux lettres latines de Marie Stuart et de centaines
de feuilles noir cies par le jeune Édouard d’Angle terre, dès 1545, les
leçons appa raissent conformes aux programmes des écoles et sont
reprises en détail dans cette étude. Certains princes, cepen dant,
comme don Carlos en Espagne, sont très en retard dans leurs études
tandis qu’Édouard, futur Édouard VI, est le seul à avoir lu l’Éthique
à Nicomaque en grec, à quatorze ans.

14

En dehors du programme d’études, l’éduca tion du jeune prince ou
prin cesse passait aussi par la prépa ra tion physique en commen çant
par l’équi ta tion. Les garçons appre naient, dans le même temps, à
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manier les épées et les lances pour imiter les cheva liers, se préparer
au tournoi – pas avant dix- sept ou dix- huit ans en raison des risques
–, et briller lors des divers simu lacres de combat. Pour autant, ce que
cette étude entend montrer de nouveau, c’est l’impor tance de la
culture tirée des livres pour la prépa ra tion physique du prince dont
l’objectif est la vertu mili taire. Les exer cices forgent le corps et les
lectures affer missent l’esprit pour instaurer une virtù tempérée par la
prudence. Fran çois I  béné ficia des textes de Demou lins et en
parti cu lier de celui du Fort Chandio exem plaire en forti tude. Édouard
reçut sans doute des mains de son père l’exem plaire sur le tir à l’arc
que lui avait dédi cacé Roger Ascham, le futur et éphé mère précep teur
d’Élisa beth. Mais surtout, tous eurent entre les mains et sans doute
inté gra le ment, la Guerre des Gaules.

er

Fort d’esprit et sachant saisir les occa sions, le prince devait aussi
savoir s’affirmer par son appa rence. Cette étude s’achève sur
l’appren tis sage des appa rences en commen çant par la socia li sa tion au
sein de la Maison puis de la cour ; le jeune garçon prend conscience
de sa dignité et de la supé rio rité de son sexe grâce à son premier
entou rage féminin, avant de passer ensuite aux hommes sous la
surveillance du gouver neur. Là encore, les livres sont toujours un
recours pour suivre cette propé deu tique du paraître. L’impor tance
d’Aris tote dans le savoir de la Renais sance implique aussi d’en
mesurer la récep tion dans les usages sociaux, ceux de l’habitus,
lesquels sont inspirés par la vertu. Être prince signifie s’élever
mora le ment et en avoir toutes les appa rences qui passent par la
maîtrise du corps et de la gestuelle. Impas sible et gracieux, telles sont
les marques du corps qui disent les vertus de l’âme. Le prince, de ce
point de vue n’est pas seule ment imaginé à travers un paraître idéal
mais a le devoir de l’être car il est appelé à devenir un modèle dont
dépend sa propre légi ti mité. Entre les leçons sur la néces sité
d’apprendre les bonnes lettres parce qu’elles sont sources de vertu et
celles sur la virtù à travers les arts de la guerre, le prince apprit
surtout que la Fortune n’était pas une force incon trô lable et qu’il était
de son devoir de maîtriser le cours de son règne par la sagesse et la
prudence. Être prince aux XV  et XVI  siècles, c’est encore être un
prince fortuné et c’est être déjà un prince de la raison.
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Le sujet des Devoirs devait, à l’origine, être la première partie du
projet consacré à la voca tion sacri fi cielle du prince. L’éduca tion, à
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NOTES

1  J’en serais sans doute encore au dépouille ment des sources si je n’avais pu
béné fi cier d’un semestre de congé pour recherches, octroyé par l’univer sité
Lyon III en 2009, et d’une année de délé ga tion du CNRS au sein du LARHRA
en 2010/2011.
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travers ses ambi tions, est en effet un mani feste sur le « devoir être »
qui s’imprime dès l’âge le plus tendre à travers des ensei gne ments,
certes, mais aussi, par un enca dre ment rigou reux, sous la surveillance
de la gouver nante puis du gouver neur et du précep teur. Cette
éduca tion n’est donc pas seule ment une ambi tion program ma tique et
une réalité effi ciente, elle est aussi un discours en soi sur la légi ti mité
du pouvoir qui se fonde sur le renon ce ment et le don de soi à la chose
publique. Aujourd’hui, si le chapitre sur l’éduca tion des princes n’est
pas clos pour autant, celui de la voca tion, en revanche, se poursuit.

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=709

